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plutôt cahoteuses. Cela provoque une cer-
taine indignation des pays scandinaves, les 
« frères naturels » de l’Islande, qui finissent 
par venir à la rescousse de leur confrère. 
L’Islande entretient traditionnellement une 
relation d’amour-haine avec le Royaume-
Uni. Dans le contexte de la crise, ce dernier 
est plutôt méfiant et réussit à forcer l’Islande 
à rembourser les épargnants britanniques 
floués par la crise ; ce qui signifie que l’Is-
lande doit payer les dettes faramineuses de 
ses banques nouvellement nationalisées. Par 
ricochet, cet accord avec le Royaume-Uni 
permet à l’Islande d’obtenir un prêt du FMI. 
Enfin, dans cette situation et aux yeux de la 
grande majorité des analystes, l’Europe se 
montre comme le seul « abri protecteur » 
pour la reprise économique islandaise. Ce 
sentiment est si fort que l’opinion publi-
que islandaise ainsi que le gouvernement 
au pouvoir changent complètement d’avis 
et deviennent favorables à l’adhésion de 
l’Islande à l’Union européenne. 

En conclusion, Chartier décrit les dif-
férentes leçons à tirer, toujours selon les 
médias. D’abord, ce qui s’est produit en 
Islande relève d’un gonflement démesuré 
du système financier par rapport à la taille 
du pays et de son économie : « Le pays, trop 
petit, s’est vu acculé à des engagements 
monétaires trop grands. » (p. ) Repenties, 
les autorités islandaises avouent alors que 
c’était une erreur que de tenter de prendre 
un rôle de leader dans le système financier 
international, sans en avoir aucunement 
les capacités. Cette tragédie du petit pays 
aspirant aux grandeurs impossibles devient 
un prétexte, dans certains journaux, pour 
remettre en question la souveraineté même 
de l’Islande. 

Toutefois, la colère populaire islandaise 
se fait sentir et les citoyens sortent massi-
vement dans les rues. Dans les journaux, les 
actions citoyennes sont interprétées comme 
suit : « Les protestations seraient l’expres-
sion d’une colère naturelle, issues de gens 
ordinaires, et elles viseraient trois entités : 
le gouvernement, la Banque centrale et les 
financiers. » (p. ) Les manifestations, fait 
extrêmement rare en Islande, sont rappor-
tées comme étant généralement pacifistes, 

parallèlement à une intervention policière 
trop musclée. La crise a pour effet le retour 
d’un certain conservatisme comme contre-
discours. L’Islande le célèbre comme « la 
fin de l’érosion des valeurs traditionnel-
les, et le retour de la frugalité de la pêche 
comme symboles d’une résilience que les 
événements du reste du monde ne peuvent 
entamer » (p.  ). On sent une volonté 
généralisée, du citoyen ordinaire jusqu’au 
premier ministre, de revenir à l’ère d’avant 
les conquêtes financières, forçant une redé-
finition identitaire et un dégonflement des 
aspirations grandioses du pays. Dans ce 
contexte, la pêche joue un rôle mythique 
dans le retour aux traditions ancestrales, 
comme industrie et comme refuge identi-
taire. Le consumérisme, l’avarice ne sont 
pas des valeurs islandaises, se disent-ils. Les 
Islandais aspirent désormais à une purifica-
tion morale collective : l’occasion pour eux 
d’un retour à leurs racines. Bref, l’ouvrage 
de Daniel Chartier accomplit ce qu’il pro-
pose de faire : une description claire et bien 
documentée du processus de représentation 
médiatique d’un pays sur lui-même et à l’in-
ternational à partir d’un événement précis. 
Cela dit, l’ouvrage aurait pu être enrichi par 
une analyse plus théorique et profonde, qui 
déborderait la recension d’articles, quant 
aux effets de ces représentations sur l’ima-
ginaire subjectif et social des Islandais. 
Mais une telle tâche dépasse probablement 
l’objectif de l’auteur. 

Dan Furukawa Marques
Université d’Ottawa

danfmarques@gmail.com

La globalisation de la politique mon-
diale, sous la dir. de John Baylis, Steve 
Smith et Patricia Owens, adaptation 
d’Afef Benessaieh, Montréal, Modulo, 
,  p.

La parution chez les Éditions Modulo de 
La globalisation de la politique mondiale
est certes un développement attendu pour 
tous ceux déjà familiarisés avec la version 
anglaise de l’ouvrage. Celle-ci s’était rapi-
dement imposée comme un incontournable 
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dans le champ des relations internationales 
(RI) par son efficacité pédagogique et sa 
rigueur. On ne peut que saluer l’adaptation 
française qui devrait s’avérer un outil de la 
plus grande utilité autant pour les ensei-
gnants que pour les étudiants des RI dans 
le monde francophone. 

Adapté par Afef Benessaieh et son équipe 
à partir d’éléments provenant des deux plus 
récentes éditions du volume de Baylis, Smith 
et Owens, l’ouvrage se découpe en quatre 
parties et   chapitres. Après un exercice 
de contextualisation historique des rela-
tions internationales suivent dans l’ordre 
une partie dédiée à différentes théories des 
relations internationales, une partie sur les 
« structures et dynamiques » de la politique 
mondiale, puis finalement une partie trai-
tant de divers enjeux contemporains. 

Il faut noter dès le départ qu’il ne s’agit 
pas d’une simple traduction. L’ouvrage pré-
sente, par rapport à la version anglaise, une 
série de modifications, de coupures et de 
précisions, sous la supervision scientifi-
que de Jean-François �ibault et Frédérick 
Guillaume Dufour, qui ont pour effet de cla-
rifier et de rendre plus accessibles au public 
francophone certains passages, par exemple 
en utilisant des références historiques plus 
connues dans le monde francophone, ce qui 
est bienvenu étant donné le caractère émi-
nemment américano-centré de la discipline 
en général. Les « lectures utiles » regroupées 
à la fin des chapitres privilégient les sources 
en français et la bibliographie constitue en 
elle-même un outil opportun pour la com-
munauté francophone des RI.

Le livre présente de nombreux outils de 
compréhension qui découpent les textes. 
Une série d’encadrés, d’études de cas résu-
mées en quelques paragraphes, de groupes 
de puces synthétisant les idées principales 
de chaque section, etc. couvre l’ensemble 
des chapitres, déjà rédigés avec un grand 
souci pédagogique au départ. Si d’une part 
un tel attirail d’outils pédagogiques aide 
sans doute le lecteur à isoler les enjeux cen-
traux et à procéder à une lecture synthéti-
que, il tend toutefois à gommer les nuances 
en attirant constamment l’attention sur 
les formules simplifiées plutôt que sur le 

corps du texte, d’où le risque parfois de 
« sloganiser » une série d’idées ou d’enjeux 
complexes. En ce sens, une mise en page 
plus sobre aurait pu être envisageable sans 
pour autant entamer l’efficacité pédagogique 
exceptionnelle du manuel. 

Après un chapitre d’introduction et un 
chapitre portant sur le concept et l’histoire 
de la « globalisation », distinguée par les 
auteurs de la « mondialisation » sur la base 
d’un référent conceptuel dépassant l’aspect 
« purement géographique » du phénomène 
et mettant l’accent sur son caractère struc-
turé, la première partie du volume qui traite 
de l’histoire des relations internationales 
tente d’offrir un récit « mondial » allant 
au-delà de la civilisation occidentale, avec 
des résultats mitigés. L’inclusion de quel-
ques événements ayant eu cours au sein des 
civilisations chinoise ou islamique ne suffit 
pas à désoccidentaliser le récit historique, 
quoique la position postpositiviste avouée 
des éditeurs sur le plan de la normativité 
laisse présager que les efforts en ce sens sont 
authentiques, même si chaque auteur garde 
bien entendu ses propres spécificités et que 
l’ouvrage, en tant que collectif, présente un 
vaste éventail de positions théoriques et 
normatives. 

La partie suivante offre un portrait 
simplifié, mais non pas simpliste, des prin-
cipales théories en RI. Les introductions 
théoriques relèvent toujours en partie de 
constructions aux fins pédagogiques et 
rares sont les introductions au réalisme, par 
exemple, qui rendent compte des nuances 
que l’on retrouve chez les auteurs associés 
à ce courant. Cela étant dit, dans la mesure 
où cette section vise à synthétiser sans cari-
caturer les discours théoriques qui construi-
sent la discipline des RI, elle y réussit. À 
l’intérieur des limites posées par la struc-
ture de l’ouvrage, on note que les textes se 
déploient dans un véritable effort de style et 
de clarté pour établir ces fameuses nuances 
non seulement entre les divers courants au 
sein même d’une tradition théorique, dont 
entre la théorie du système-monde et le 
gramscianisme dans les théories marxistes 
des RI, mais également entre les auteurs 
catégorisés comme appartenant aux mêmes 
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courant ou sous-courant. On différencie par 
exemple Mearsheimer et Waltz au sein du 
réalisme dit « structurel », au-delà du noyau 
synthétisé en trois temps que l’on attribue 
ici aux « réalistes », c’est-à-dire l’étatisme, 
la survie et l’autosuffisance. Ces nuances 
font en sorte que les chapitres, même s’ils 
se veulent introductifs et synthétiques, vont 
certainement intéresser les initiés à la dis-
cipline. 

Comme dans la version anglaise, on 
ne parle pas des théories féministes dans 
la section théorie, qui gagnerait de l’ajout 
d’un tel chapitre. Elles font toutefois l’objet 
d’un résumé dans le chapitre sur les enjeux 
de genre en RI dans la partie suivante. 
La catégorisation des théories qu’offre ce 
volume rencontre toutefois quelques limites 
en se concentrant sur les grands « ismes » 
(réalisme, libéralisme, constructivisme, 
marxisme, etc.), surtout lorsqu’on constate 
que les références à l’une des théories majeu-
res des   dernières années, la théorie de 
la paix démocratique, se saupoudrent sur 
trois chapitres et deux sections différentes. 
Soulignons la bonne idée d’avoir regroupé 
certains enjeux normatifs et débats éthi-
ques majeurs dans un chapitre sur l’éthique 
internationale, à même la section théorie. Il 
faut aussi noter la place faite aux discours 
théoriques critiques dont l’émergence dans 
les  dernières années a renouvelé le champ 
en profondeur. L’adaptation française inclut 
d’ailleurs les deux nouvelles additions de 
la cinquième édition anglaise, à savoir les 
chapitres sur le postcolonialisme et le posts-
tructuralisme. 

La troisième partie de l’ouvrage traite 
des « structures et dynamiques » des rela-
tions internationales, avec des chapitres fort 
intéressants et exhaustifs sur des enjeux tels 
que la guerre, la sécurité, l’économie politi-
que internationale, etc. Elle traite également 
du déplacement du point d’ancrage ontolo-
gique dans les études des régimes au cours 
des  dernières années, allant de ceux-ci 
vers les organisations internationales et les 
acteurs non étatiques transnationaux, mou-
vement couvert de façon probante sur trois 
chapitres fort bien construits. 

La quatrième partie enfin traite d’« enjeux 
internationaux » qu’on semble qualifier de 
plus ponctuels ou contemporains par rap-
port aux sujets de la troisième partie qui 
représenteraient des tendances structurelles 
à plus long terme de la politique mondiale. 
Cette séparation, bien que justifiée à certains 
égards, n’est toutefois pas en tous points 
convaincante dans la mesure où elle sug-
gère par exemple que des développements 
relativement récents comme l’Organisation 
des Nations unies seraient en quelque sorte 
des tendances à plus long terme du système 
international que les processus de régiona-
lisme ou le commerce mondial notamment, 
abordés dans la quatrième partie et dont on 
pourrait faire remonter l’origine et l’évolu-
tion des systèmes internationaux antiques à 
aujourd’hui. Cette séparation pourrait aussi 
sembler affirmer que le genre ou les régi-
mes structureraient la politique mondiale 
de façon plus profonde que le nationalisme 
ou la pauvreté, le développement et la faim, 
ce qui ne va pas nécessairement de soi à la 
fois dans la théorie et la pratique des RI. Une 
grande section traitant des structures et des 
enjeux aurait sans doute fait l’affaire sans 
établir une distinction plus ou moins utile 
entre ce qui s’avère en fait différents sous-
champs d’études au sein de la discipline. 
Cette catégorisation est toutefois reproduite 
à partir de la version anglaise. Notons par 
ailleurs les excellents traitements dans la 
quatrième partie du terrorisme, des enjeux 
environnementaux et du commerce mon-
dial et de la finance globale. Ici, l’ouverture 
manifestée dès le départ aux enjeux souvent 
occultés par les approches et les pratiques 
dominantes en RI se reflète dans l’inclusion 
de chapitres portant par exemple sur la sécu-
rité humaine comme un enjeu relié à celui de 
la sécurité nationale et internationale – tout 
en étant distinct –, tout comme l’inclusion 
d’un chapitre sur la pauvreté, le développe-
ment et la faim. 

En conclusion, c’est le thème de la 
globa lisation qui structure l’ensemble de 
l’ouvrage, en ce sens que la question de 
recherche des chapitres tourne souvent 
autour de l’impact de la globalisation sur le 
sujet traité. Le chapitre sur la sécurité inter-
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nationale reconnaît les changements sur les 
théories et les pratiques de sécurité apportés 
par la globalisation, tout en concluant qu’il 
est peu probable de voir émerger un nouveau 
paradigme sécuritaire plus pacifique. Même 
si l’on trouve un éventail varié de positions 
sur la question de la globalisation, le postu-
lat qu’elle constitue la trame de fond de la 
réalité mondiale contemporaine demeure 
toutefois implicite dans la structure même 
de l’ouvrage. Notons toutefois, au-delà de 
l’inévitable effet structurant exercé par 
des axes d’orientation communs, l’esprit 
de corps salutaire entre les différentes par-
ties. Entre autres, le chapitre sur les enjeux 
environnementaux renvoie aux théories des 
régimes discutées dans la deuxième partie. 
Cela fait de La globalisation de la politi-
que mondiale plus qu’une simple collection 
d’avis d’experts ou de chapitres purement 
introductifs, mais un véritable portrait d’en-
semble du champ qui s’avère indéniablement 
l’outil pédagogique de niveau baccalauréat 
(et maîtrise) le plus complet disponible en 
langue française.

Jonathan Martineau
Université York

jomart@yorku.ca

Géopolitique d’une périphérisation 
du bassin caribéen, de Romain Cruse, 
Québec, Les Presses de l’Université du 
Québec, ,  p.

L’ouvrage de synthèse que commet le géo-
graphe Romain Cruse s’avère utile pour 
comprendre les trajectoires des pays du bas-
sin caribéen et leur évolution dans la longue 
durée. Rares sont les travaux qui traitent la 
question de la Caraïbe dans l’espace fran-
cophone. Allant au-delà de la vision super-
ficielle d’exotisme qui maquille la région, 
l’auteur se propose de décrire et d’analyser 
le phénomène de « périphérisation » du bas-
sin caribéen, c’est-à-dire à en exposer les 
déterminants, les objectifs, les variantes et 
enfin les manifestations. Car « derrière cette 
parure, cependant, se dévoile à qui prend la 
peine d’observer un visage profondément 
marqué par une exploitation frénétique des 

ressources et de la population de la Caraïbe » 
(p. ). L’auteur charpente son argumentation 
autour du concept explicatif de la « péri-
phérisation » pour expliquer le contexte 
profondément inégalitaire qui caractérise 
la région aujourd’hui. Prolongement du 
modèle centre/périphérie, la périphérisation 
tend à décrire « un système spatial fondé sur 
la relation inégale entre deux lieux : ceux qui 
dominent ce système et en bénéficient, les 
centres, et ceux qui le subissent, en position 
périphérique » (p. ). Cette approche à la fois 
spatiale et socioéconomique lui permet de 
mettre en exergue les causes exogènes de ce 
processus, en l’occurrence la recolonisation 
des Grandes Antilles au cours du vingtième 
siècle par les États-Unis – un nouveau cen-
tre qui s’est habilement substitué aux puis-
sances coloniales européennes – couplée à 
l’imposition de zones franches économiques 
par les institutions financières internationa-
les et les organismes américains d’assistance 
au développement. 

La situation de profonde dépendance 
économique et géostratégique des pays étu-
diés (Petites et Grandes Antilles, Guyane, 
Guyana, Surinam, Colombie et Venezuela) 
par rapport au centre régional, les États-
Unis, ne peut guère s’expliquer par la seule 
insularité. L’auteur identifie donc une com-
binaison de facteurs pour rendre compte 
de la mise à la périphérie des sociétés cari-
béennes du système-monde : l’histoire, le 
système économique colonial et les enjeux 
géopolitiques. Ce faisant, Romain Cruse 
échappe au piège du tout « géographique » 
et s’attèle à une véritable genèse d’un phé-
nomène qu’il faut, selon lui, absolument 
inscrire dans la longue durée.

En comparant le bassin de la Caraïbe 
à une méditerranée, à l’instar de la mer 
Méditerranée et de la mer de Chine, l’auteur 
souligne le rôle que ce bassin peut assumer 
dans le système-monde. De ce point de vue, 
le bassin caribéen représente en effet une 
zone naturelle de contact migratoire ou 
non (des centaines de millions de touristes 
chaque année, transit des drogues illicites) 
qui borde la première économie mondiale, 
attire les habitants de la région, fournit un 
marché immense de consommation de dro-
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